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1 ET 2 TOILETTE DE FAILLE BROiNZE (DEVANT ET LOS). — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.
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EXP LICATI 0N DES GRAVURES

1-2. Toilette de iaille bronze (devant et dos). —Jupelon-
gue s'ouvrant sur un tabuer de faille tilleul; le bas est ome
d'une haute frange ä boule; les plis sont relev^s sur la
traine d'un seul cö!6. Corsagemontant retenu ä la ceinture
par une patte, et formant habit par derriere, avec garni-
lure de i'ianges. Manches justes. — Modele de la maison
Cavally, 8, boulevard des Capucines.

3 4 5. Carton porte-journaux, son ensemble et ses äi-
tails, grandeur naturelle. — Notre dessin 4 represente le
porte-journauxtout monte. La monture est en bois noir ou
en Jone, ä volonte, orne aux qualre coins de deux glands
assottis ä la broderie. On peut se procurer ces montures
dans les maisons d'ouvrages dont nous publions les mo-
deles. Le dessus et le dos du carton, representis par les
dessins 3 et 5, se brodent au point russe sur salin ou ca-
chemire bleu ou rouge, avec appliqued'une autre couleur
ou de ton plus fonce pour la bardure. L'interieur est ä com-
partimen'scomme un portefeuille.

COIFFURE DE DAME AGF.E.

SOMMAIRE

GRAVURES : Toilette de faule bronze (devant et dos). — Canon
porte-journaux (3 dessins).— Coiffure de daoie ägee. — Coiffure
de dentelle crerne. — Six chapeaux de voyage. — Porte-ci-
gares. — Mantilie en dentelle espagnole. — Toilette en lai-
nagc. — Toilette de faille. — Bebus.

£upplkments : Planche de modes coloriees. — Planche de pa-
trons.

4. CARTON PORTE-JOURNAUX.

7. COIFFURE DE DENTELLE CREME.

6. Coiffure pour dame ägfie. — La deutele creme est
nouee sous le menton, ornee d'un doub'e nceut de faille
bleue au sommet de la tele et rattathee d'un uoeud pareil
par derriere. — Modele de M me Dujardin.

7. Coiffure de dentelle creme. — Deux roses rouges et
une rose sontposees en bouquet de cöte; un r.ceud de faule
jaune pälere'ombe derriere. —Modele de M me Dujardin,
'i, rue de la Michodiera.

SIX CHAPEAUX DE VOYAGE
8. Chapeau de paille marron ä bords releves de cö e et

doubles de velours marron. — La calotte est enlouree, ä
gauch', de coques de faille; ä droit 1, touffe de plumes
marron retournant en arriere. — Modele de M. B.got.

S. DESSIN EN GRANDEUR NATURELLE DE LA BRODERIE DU DOS DU CARTON PORTE-JOURNAUX.
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9. Chapeau de grosse paille marron violet, borJ4 de
velours bleu lonc6 et d'une dentelle blanche. Un oiseau
bleu est piqu6 sur la calotte; derriere foisonne ua nee ad de
dentelle blinch;; larges brides de dentelleä.

noir et paüle noire, om& d'une rose j tune päle et d'une
rose jaune fonc6; feuilles de lierre retombant par derriere ;
nceids faille jaune. Ces six eliapeauxont 6te dessin^s chez
M. Bigot, rue Siint-Honore, 229.

8. CIHPEAU DE PAILLE MARRON. 9. CHAPEAU DE PAILLE MARRON. 10. CHAPEAU DE PAILLE JAUNE.

1 1 CHAPEAU DE PAILLE NOIRE. 12. TOQUE DE PAILLE NOIRE. 13. CHAPEAU DE VELOURS NOIR.

10. Chapeau de paille
jaune, releve decöte uu neu
en avant. — De longues plu-
mes veri f m;e retombeutpar
d irriere; le retrousse est dou¬
ble de velours vert fonce,
borde de lisires creme; au
bord, sur \ei cheveux, petit
plisse; devant sont placees
deux plumes creme.

11. Chapeau de paille
noire bordee de velours
noir; devant, garniture de
petites plumes marron rou-
geä're, ä refl ;ts brillants;
gros nee ld de faille derriere;
sur le iond, deux plumes
noires.

12. Toque de paille noire
ä large bordure de velours
noir. — Bouquet de plumes
lisses tachetöes de marron, de
blanc et de noir. Par der¬
riere, gros nee ld d'un large
ruban i damier noir et blanc.

13. Cnape.u de velours 14. PORTE-CIÜARES AU POINT RUSSE ET AU PASSE.

14. Porte-cigares ä bro¬
der aupoiutrusse et au pas-
s6 sur cuir, cachemire ou
iiraj) avec application de mfi-
me eouleur, mais de ton plus
c air. On peut remplacer l'i-
niiiale du milieu par tou !e
autre lettre ou par un Chiffre
enlacö. Les maisons d'ou-
vrages dont nous publions les
modeles se chargent du mon-
tage d: tous ces ouvrages.

15. Mantille de dentelle
espagnoleposeesur une sorte
<te demi-couronnede feuil-
lage ornee de deux roses,
l'une rouge, l'autre rose; la
dentelle est drapee et ratta-
cliee ä droite par une rose.
— Modele de M me Dujardin.

16. Toilette en lainage
d'ete\ — Jupe longue for-
mant des plis tuyaux au bas.
Longue tunique bordee du
me.ne galon que la jupe et
le pardessus; le paletot long
ferme avec un seul bouton;
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larges ooches, manches ä revers. — Modele de
fernes r -billet et DjssoI, ruo Siint-Honore.

17. Toilette de faule. — Jupe ä traine
avec taolier a plis creux remontants, tunique
formant deux larges pans de cöle; ornemente
en plisses. Corsage-cuirasseouvert en cceur,
ornÄ d'un pisse ruche plat ä töte. Manches
demi-longueset assez larges. — Modele de
M»>e Birenne, 9, rue Richepance.

PLANCHE COLORIEE

Toilette en faule bleu clair. — Longue traine,
tuniqoe-tablier;derriere, echarpe ä larges plis,
croisee et re'.evee et garnie d'une frange. La
tuni^uo et le bas de la robe sont oraees d'une
ruche effi ee et for.nant coquille. Corsage-
cuirasse lermine en pans d'habit couris. Man-
ches au coude ornees d'un volaut plisse, sur-
rnonte.d'uncoquille effile.

Toilette de cachemire de linde creme. — Loa-
o-ue polonaise lelevee de cöte, garuie de den¬
telles assorlies; orsage ouvert en carre, avec
encadrement de dentelles et de nesids de faule
descendant jusqu'au bas de la robe; ä l'inte-
rieur, plinse blanc. Manches au coude assez
larges en tulle brode de fleurs de soie, garnies
d'jn volant de dentelles, avec ruban coquille et
nceudsde faille. — Modeies de chez M^Pas-
quet, 53, rue Neuve des Peiits-Champs.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöle'.
Patrons en grand^ur naturelle et patrons au

dixie.-ne de la polonaise, dessins 23 et 24 du
dernier njmero.

Patrons en graudeur naturelle du paleto'
long de la toilette en lainage, dessin 16 du nu-
mero de ce jour.

Deuxieme cöti.

N° 1. Entre-deuxpour ameublement, avec
Iacet Renaissance. Le milieu se remplit avec
des jours varies, et les intervalies sont relies par
de-? barrettes cordonnees.

N° 2. Feston dents de roses avec pois ou oeil-
leis pour jupons ou taies d'oreiller.

N° 3. B >rdure en broderie anglaisepour ro¬
hes et paletots d'enfan'.

N° 4. Eicoignure en soulache pour confec-
tion de dame et d'enfant.

N° 5. Feston avec feuille, pouvant servir
pour couvre-piedsen pique, jupons de molle¬
ton ou taies d'oreiller; on mettra double etoffe
lorsque le travail sera fait sjr etofle qui le
supporte.

N° 6. Patte ä broder en soutache d'or, ou
chainette, pour collier breton.

N° 1. Aumöniere ä broder au passe, bouquet
compose de myosotis et de bnutons de roses.

N° 8. Pan de cravate ä broder au plumetis.
N° 9. Entre-deux ou bordure ä broder au

plumetis ou au passe.
N° 10. Pan de cravate au point de poste.
N° 11. Bordure feston point de rose et roues

variees en jours.
No 12. Pan de cravate en oeillets et olives ä

jours.
N" 13. Brtrdure avec motif montant pour dos

de confeciion.
N° 14. Dents de feston arrondies se contra¬

ria^, pour lingerie de dessous ou pour cou¬
vre-pieds.

N° 15. Porte-monnaie au passe.
N° 16. Aumöniereen guipure Renaissance ä

broder sur faille.
N os 17 et 18. D.'ux pans de cravate.

15. MANTILLE DE DENTELLE ESPAGNOLE.

16. TOIT.KTTR EN LUNAGE n'ETF. \ 7. TOILVTIK DE FAILLE.
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RENSEIGNEMENTS UT1LES

L'art francais applique ä 1'ameublement des habitationsou
au vGtement a souvent puisö de nouvelles sources d'inepira-
lion chez les nalions etrangeres. Notre goüt naturel, don
inne aussi bien qu'heureux resultat de la tradition, sait ad-
mirablements'assimiler ce qui peut donner un aspect nou-
veau et fl Uteur aux objets qui servent soit ä la parure, soit
aux mille usages de la vie familiereet intime. N03 artistes,
nos habiles ouvriers savent alors crfer un genre qui devient
tout ä fait national et pour ainsi dire personnelä la France,
Sans remonter jusqu'ä la Renaissance, prenons la fin du
siecle dernier, oü le retour ä l'art grec et roniain a donn6
naissance ä un genre alors tout nouveau qui a gard6 le nom
de style Empire. Je ne bläme ni n'exalte, je constate. II y
eut ensuite, sous la Restauration et sous Louis-Pbilippe I er ,
un moment d'indecision oü, la voie nouvelle n'etant pas
bien tracee, aucun genre precis ne fut adopte. Les meubles
n'avaient point de caractere defini; les toilettes etaient d'une
simplicite 6triqu6e. Le nouvel Empire fut l'occasiond'une
6closion soudaine de fortunes rapides. On voulait en jouir
tout de suite et largement. Le luxe se developpa rapide-
ment. II fallut des meubles confortables avant tout, des toi¬
lettes voyantes, enormes, decorativesa l'exces. Ce fut le
regne des meubles entierement capitonnes, de la volumi-
neuse crinoline; les femmes s'enfermerent dans des cages
d'acier capables de soutenir le Hot des lourdes etoffes de
soie, de moire, de velours. L'inevitable räaction se fit, et
peu a peu disparurent et lacier et les bizarres tournures.
Depuis plusieurs annees regne le culte de la ligne; mais il
menace de cesser. Uq murmure leger se fait entendre : la
crinoline redresse la tete; eile va revenir! Mais oü, com-
ment, sous quelle forme? Impossiblede le dire encore avec
cxaclitude.

Cependant, ä la fin de l'Empire, le goüt des meubles
et des objets anciens et curieux avait pris un developpe-
ment qui ne s'est plus arrfite. On a recherche avec fureur
les meubles, les tentures, les bijoux du quinzieme et du
seizieme siecle; le dix-septieme est en grande faveur; le
dix-huitiemea des adeptes fanatiques. Chacun pretend s'y
connaitre mieux qu'un collectionneur emerite. Celui-ci
meuble sa maison en style Renaissance; celui-lä n'estime
que le Louis XIII; cet autre dedaignetout ce qui n'est pas
pur Louis XV. Aussi trouve-t-on d'habiles ouvriers qui fa-
briquent le genre ancien mieux peut-Stre qu'il n'a Jamals
6t6 ex6cute\ Les femmes ont voulu porter des fraises empe-
sees, des aumönieresde velours, des miroirs de beaute pen-
dus ä leur ceinture. Eiles se sont habillees en dames du
temps d'Henri II, d'Henri IV. En ce moment, il y a une forte
tendance vers les costumesde la cour de Louis le quator-
zleme, en mSme temps que vers les galants habits des gacr
des-francdses.

Mais savez-vous quel est l'etrange pays qui pourrait bien
detröner toutes ces modes ? — Le Japon.

L'extrömeOrient nous conquiert,ä son tour, par ses mo¬
des, ses etoffes, son goüt pour les couleurs savamment
montees de ton et d'une si bizarre harmo:iie. Depuis que c:s
contrees, peu explorees encore, ont ete ouvertes ä notre
ommercj, on peut signaler une tendance prononceede la
fabricition artistique directement inspir^e par les produc-
tions de ce royaum? original. Oa veut des meubles japo-
nais, des tentures japonaises, de la ceramique japonaise, —
le satzouma, quoique non ancien, est tres en faveur. — Un
marchänd d'objets el6gants et curieux m'annoncait, ces
jours-ci, d'un air triomphant, qu'il allait rec:voir des etoffes
merveilleuses... du Japon. Le plus Parisien des bijoutiers
auquel je demandais quel etait le bijiu nouveau me repondit:
u La parure japonaise, » et me montra, en effel, un char¬
mant travail ties-francüs en argent grave d'or avec motifs
de fleurs et d'oiseaux etranges Xihi-japonises, et pour un
prixpas insense. — Deji, dans c^rtaines spheres de haute
elegance, on emploie les admirablessoieries et gazes bro-
chÄes pour composer des toilettes originales et tout ä fait
ä part.

Je ne desesperepas, l'annie prochaine, de nous voir ha¬
billees en dames japonaises, avec l'etoffe ä ramages, la coif-
fure aux Enormes coques et l'eventail en roue de moulin.
Cela fait du tort ä la pauvre Chine, qui devient rococo.

Au bon vieux temps d'il y a trente ou quarante annees,
on avait consacre la saison d'hiver aux plaisirs du monde,
bals, theätres, reunions du soir. On faisait ä ce moment
beaucoup de toilette. Avril venu, ä la premiere verdure, on
cessait les soiräes; chacun se separait jusqu'en octobre.
II etait alors permis de faire peu de toilette, jusqu'ä la re-
prise de la saison. Point de stations balneaires,si ce n'est
pour les gens malades; guere de chimins de fer pour s'en-

•volerau loin. Oa mangeait encore du poisson dans lesports
de mer, et les jeunes Alles faisaient des gconomiespour
avoir trois parures de bal dans l'hiver.

Aujourd'hui, la saison piintaniere est la plus gaie; on re-
commence ä danser jusque fin juin; puis les eaux,la plage,
les campagnes offrent mille occasions oü l'on est bien for-
c6e, — helas! oui— de faire une serie de toilettes pour quinze
circonstances differentes auxquelleson ne peut se soustraire,
mon Dieu, non! Concours regionaux, expositions horticoles,
rtceptions prefectorales,Slections;oui, on fait des toilettes
d'election, diners de conseil göneral... Aussi la garniture
d'une robe est pre-quo aussi coüteuse entre mai et novem-
bre, qu'entre novembre et avril. Ces marchands savent si
bien vous tenter! Ilsvous exhibentd'un air mSgligent toute
une tribu de dentelles de laine si fine, qu'on les dirait en
fil, hautes de 4 ä 6 centimetres,pouvant prendre toutes les
nitances. En envoyant un echantillon de la robe, on a la
dentelle en quelques jours pour 3 et 4 fr. le metre, et des
dentellesdites russes brodees de fil bleu ou rouge, une gui¬
pure de laine noire, aussi solide et aussi brillante que de la
soie, pour 7 fr. 25 le metre, et d'une bonne hauteur; perlee
de jais, eile n'est pas plus chere. II y a encore le tres joli
galon de grenadiae brodee ä 6 fr. metre, la frange dite
clair-de-lune,sorte de perle aux reflets d'acier blond, assez
chere, mais bien gaie et parante. Et la famille des passe-
menteries noires et franges riches, oserons-nous bien en
parier? Certaine passementerie täe de loup, toute dröle
avec ses petites houppes que l'on marie si bien ä de la den¬
telle noire, et surtout le fameux galon pendeloqui, passe¬
menterie ajoures avec ornements en chenille du plus ravis-
sant effet; voila de quoi orner robes princesses,tuniques,
jupes, corsagesde la facon la plus simplement elegante,.
mais point pour lim. Je ne puis m'empecherde parier en-
c:>re d'un vrai bijou decoratif, la broderie moasse decoupee
ä jours, nuances assorties au v&tement, avec teintes gra-
duees; il laut les commmder.Une robe de soiiee ou de bal,
ornee de cette broderie, vous donne un air de colibri. C'est
un travail d'un goüt tout parisien, et qui vaut son prix,
17 fr. le melre. Mais que c'est joü!

N'oublions pas la simplette dentelle de Mirecourl,blanche
et rouge, blanche et bleue, toutes nuances, au prix modeste
de 75 et 80 Centimes le metre. On en mH des foisons au-
tour des robes de toile et de batiste. J'ai vu dans le m&me
magasin des balayeusesbrodees en toutes nuances, bleues,
rouges, etc., ä 5 francs le metre, pour ce meme genre de
robes. De peti'es caisses assorties par 5 metres sont toutes
pretes ä emporler ou ä envoyer. — II y a encore le plissi-
neige en crfipe lisse, et le mSme en mousseline,moins eher.

Je garde pour les dernieres la mantillenoire en dentelle
espagnole, et une magnifique echarpe en gaza noire che-
nillee, ä fleurs riches et legeres, qui est un vrai meuble de
toilette el6gante. Pas une jeune femme qui ne la d^sire,
pas une femme ä»ee qui ne soit bien aise de se donner
cette belle parure.

J'espere qu'il y a lä de quoi garnir toutes les toilettes de
saison, et satisfaire le goüt le plus capricieux. Je ne suis
pas fachee d äjouter, pour fiire contre-poids ä toutes ces
Glegances, que je suis ä la recherche d'un oiseau rare, mais
non introuvable, d'une couturiere ultra raisonnablepour
mes lectrices modestes qui m'en reclament |une de tous
cöt6s. Tout le monde n'a pas le budget de la ville de Paris
ä sa disposilion, et les meres de famille ne se trouvent ja-
mais trop riches. Je trouverai aussi la lingere du me ne
genre, tres-demaidee.

Encore un mot sur les ombrelles.Pour les rendre plus
coquettes, on attache un petit bouquet de fleurs IM d'un
noeud de ruban entre deux des baleines, pres du manche.
Cela est Ires-coquetet se mele aux fleurs de la coitfure.

MARIE DE SAVERNY.

Les magnifiques robes japonaises des magasinsde chinoi-
series, 10, boulevardMaleslierbes, ne devraient, semble-t-:l,
£lre portees que dans le merveilleuxsalon aux vingt-quatre
fenetres de diamanl, decrit dans les Mille et une Nuits.
La temme du monde a lant de tact, qu'elle sait les mettre
en barmonie avee les ornements moins sonntueux de son
b)udo:r. La Poridenne transfirme enlegers peignoirsd'ete
ces robes exotiquesen crepe de Chine, aux broderiesetin-
celantes; encore utilise-t-elle ensuite ce peignoir et la cein¬
ture japonaise comm; Stores, ecrans, tapis de table, etc.
C'est luxueux et ec momique; aussi le magasin du boulevard
Maleshrbesne desemp'it pas.

A TRAVERS LE SALON

11
Plusieursde mes lectrices ont bien voulu me faire obser-

ver qu'il leur serait plus aise de me suivre dans cette cau-
serie si j examinais les salles par ordre de numeros.Je
m'empressede me rendre ä cette juste Observation.

Recommengons donc par le grand Salon d'honneur.
A gauche de la porte d'entröe, est le Nouveau commis,

par M.Vibert. Nous sommes chez un savant apothicairedu
siecle dernier, ainsi que l'indique 1'ameublement de la piece.
Oü le peintre a-t-il et6 cherch;r cet amüsant a»semblage
de curieuses poteries, d'oiseaux empailläs, de coraues, de

crocodiles aecroches au mur p§le-mfile, avec des outils
d'herboriste et de chimiste? On entre dans ses tableaux
comme chez une vieille connaissance. Pendant que le grand
ingenu tortille son immensechapeau qui servirait de ber-
ceau ä un nouveaune, le soupjonneuxmai're du logis le
regarde apres avoir lu la lettre de recommandation.Vetue
d'une robe courte ä raies bleues etjaunes, d'un joli tablpr
ä bavelte en soie d'un jaune changeant, coiffee d'un dröle
de peiit bönnet ä trois etages de plisses, surmonte d'un
nceud coquet, la jeune menagere regarde aussi le nouveau
venu en se tenant le menton d'un joli geste. Evidemment,
il sera admis, caril lui est sympathique,et le gros chimiste
doit se laisser mener par cette fut6e. La scene est peinte
avec cette perfectionde travail et cet esprit malin qui ca-
racterisentle talent si francais de Vibert. La nappe en grosse
toile, tissee de dessins rouges, les ustensiles de menage,
les capucines de la salade, sont rendus avec une finesse de
detail qui ne nuil pas a l'ensemble. N'oublions pas le geai
familier et grincheuxqui proteste avec Jalousie contre l'in-
troduetion d'un nouveau.

Pres de l'entree de la salle I se trouve la Fleurpreßrie,
de M. Worms. Pendant qu'un venerable horticulteur s'ab-
sorbe dans l'admiraüon de sa plante favorite, le jeune Espa-
gnol regarde une fillette assise au fond de la cour, tres-oc-
cupee ä coudre en apparence; la rose piquie dans ses clie-
veux noirs est peut 6tre bien aussi une fleur favorite. C'est
une scene pleine d'observaüons fines et spirituelles, pour
lesquelles j'avoue mon faible.

Sille I. — D. ä G. : La Salle des Pas-Perdusnous montre
un avöcat en toque et robe assis sur un binc ä cöte d'une
jeune diente en costume tout parisien; il prend cet air
avantageux qui distingue souvent niessieurs du barreau,
habiles ä glisser un doigt de cour entre deux plaidoiries.

Dans son second tableau, le Retour du cabaret, M. Eu¬
gene Giraud a peint un grand diable fort mal regu par sa
femme, habillee d'un costume de transitionentre le genre
Louis XVI etla Revolution.

Mai're absolu des secrets de la peinture et de la sculp-
ture, M. Paul Dubois est arrive ä produire de ces oeuvres
d'art exquises oü la science et le proc^de, au Heu d'elre
l'objst d'une recherche laborieuse, ne sont plus que des ser-
viteurs dociles. Aussi quelle beaute d'expressiondans cette
figure d'enfant! quelle simplicite dans l'arrangement du
Portrait de M 1" 6 de B...! Robe montanteen velours loutre;
chapeau de meme nuance pos6 un peu de cöte, des gants
et une fhur rouge ä la maio, c'est tout. La gamme sombre
des tons du costume sert ä. faire ressortir la figure. Ce Por¬
trait, quoique tres-beau, esl, de l'avis general, iuferieur ä
celui de la peüte fille.

L'Intirieur de Catelier de M. Girome, par M. Leon Fai-
vre, est ä etudier comme ameublement. Certes, peu de
personnespeuvent reunir autant d'objets rares, mais chacun
peut apprendre ä disposer avec goüt des meubles modestes
ou des Souvenirs de voyages pouvant servir ä decorer les
murs d'une piece oü l'on se tient souvent. — Le Lever de
luue, de M. Daubigny, est une belle page; cette lumiere si
douce Charme et penetre, mais on preförerait ne pas voir
d'oü eile \imt. — Quel dommage que M. GustaveDore
s'obstine äpeindre ses beaux dessins! Tout est confus dans
son Je"sus condamne 1; la lumiere tombe comme d'une lan-
terne, sans faire rien valoir, — La Visite de condoUance,
de M. Jules G lupil, nous montre une jeune lemme en robe
toute noire, decollelee ä la mode de 1796, avec un simple
fichu blanc. Uq jeune incroyable baise sa blanche main,
suivant la mode de l'epoque,malheureusementabandonnee
pour la trop familiere poignee de main. Nous regrettons
que la coiffure de cetle blonde ne soit pas adaptee au cos-
tum

Tres-jolis costumes espagnolsde la fin du siecle dernier
dans les Cadeaux de noce, de M. Gonzales. Tailles courtes
d^colletees, robes r ses, vertes, changeantes, couvertes de
fanfreluches papillotantes, tres-courtes et laissanl voir de
jolies jambes habilleesde soie ajjuree. La mariee, tout en
salin blanc, s'avance d'un air sufflsamment timide. Derriere
eile, une mere triomphante porte un costume violet aux
tons changeants. II ne faut pas demander un dessin tres-
pur ä la jeune 6cole espagnole, mais ses produetionssont
agreables et d'une joyeuse coloration.

Salle II. — D... H... Deux portraits dus ä des paleltes fe¬
minines. M lle Delorme a peint une jeune dame dans une
jolie toilette bleue relevee par des roses, au corsage ouvert
en carre\ C est tout ä fait l'el^gante mode actuelle. — Ma-
demoiselle Dawis, ce portrait de femme plus tres-jeune,
avec une guipure blanche autour de la tete, serait beau s'ü
n'6tait noye dans un immenseameublement.Trop de mise
en scene; la figure disparait au milieu des bahuts. — En¬
core un costume Empire dans le Nuage de M. Hue : robe
jaune, ceinture rouge, manches a trois gros bouillonne>
qui sentent le gigot... pardon, c'est l'arrivee de la manche
ä gigot que j'ai voulu dire. Cett« grande femme est preten-
tieuse. — La Canzonetta, de M. Granchamp, siguifie que
deux jeunes femmes se sont fait faire deux rob:s, l'une en
taille tilleul relevee de filets rouges, et l'autre rose, tout
expres pour coanter une romance.

Salle III. — D. ä L. : Le Montreurd'ours, de M. Firmi»
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Girard, est une scene amüsante prise sur le fait : dans les
vieilks rues d'une ville d'Auvergne, la loule s'assemble,
moitie curieuse, moitie crainiivc, autour du terrible animal,
Wen musele et droit sur ses paltes de derriere : dames mises
4 la mode actuelle, femmes du pays coiffees du chapeau de
paille haute forme plante sur un bonnet, ou de coiffes en
tuyau faites de cette dentelle legere que nous apprecionssi
fort pour nos fichus et nos toilettes; enrants criards et cu-
rieux, composentun ensemble anime; malheureusement,
teile flgure du troisiemeplan a la meme valeur que celle
du premier. — On regarde toujours avec plaisir les coquet-
tes petites femmes peintes par M m » Leleux, le plus spirituel
des crayons feminin?. Elle a, certes, vecu en mfime temps
que Watteau, et revit mainlenant pour nous rctracer les
scenes familieres du dix-huitiemesiecle et ses galants cos-
lumes rouges, bleu?, jaunes, aux grands plis dans le dos,
aux Uilles longues et menues. — Puisqu'on aime tant les
costumes bretons, regardons un instant la jolie Marchande
du Ftnistere, de M. H'ibliu : le bonnet aux ailes Manches
relevees, pose sur une bände rouge, ne laisse pas passer
un cheveu ; les paysannes de beaucoup de contrees regar-
dent comme immodeste de montrer la chevelure. — Les
d;ux belles eeuvres de Henner sont aussi dans cette salle.

Salle IV. — G. ä L. : M. Jacquet nous a gätes avec sa
Reveuse de l'an dernier; oü sont ses sceurs? La Pauvrette
est une pure et jolie flgure, coiffee d'un fichu ä fond blanc,
et cachee dans une grande cape de campagne. — Venise :
poesie, gondoles legeres, jeune femme vötue d'un bleu tres-
doux, recouvert de dentelles blanches ä la mode actuelle,
choisie avec goü', voilä l'agreable tableau de M. Jour-
dain. — Deux porüaits d'homme ont et£ exposös par
M Ue Jacquemart; celui du gÄneral d Aurelle de Puladines
est surtout remarque. — M u ° Elisa Kock a envoyö le Por¬
trait du docteur Vidal franchemenf peint, bieneclaire\

Salle V. — D. ä R. : Cette grande salle de l'angle du pa-
lais renferme une foule de tableaux devant lesquels on ne
peut relenir, helas! un mouvement de gaietÄ. Glanons-y
cependant quelques jolies toiles : Deux grandes corbeilles,
l'une de fruits, lautre de fleurs, de M. Lays; — des roses
tres-frakhes, de M. Perrachon, eleve de l'excellente ecole
lyonnaise; — les Funtrailles de Charles le Bon, curieuse
toile de Jan van Beers, qu'on dirait retrouvee dans une
vieille eglise de Bruges; et enfin la Cour d'un vieux conak,
biptisee par beaucoup : les Pigeons de Venise, petite mer-
veille de lumiere.

Salle VI. — J. ä L., P. ä R. ; Robe blanche, manteau de
satin blanc, manchon blanc, immense chapeau-cabriolet
blanc. MUa la Neige rit dans tout ce blanc, mäs eile n'ap-
porte pas ä M. Rouffio la medaille que son jeune talent nous
doit d'obttnir. — Charmant Interieur ä etudier que celui de
M. AdolpheLeleux : tentures rouge fonce, meuble rouge
«ü se blottit une femr. e vätue d'etoffe creme, encadrements
de chene Renaissance et grandes plantes vertes achevent k
decor de cette jolie htbitation. — Ignota, jeune femme ha-
bilee d'une grande robe sombre, semee de grandes flüirs,
coiffee d'une calotte diademe ä petit bord rouge, posee sur
une chevelure brune et dönouee, teile est la flgure etrange
et non sans charme qu'une poesie de Thomas Moore a in-
spiree a M. Ravel. — Cendrillon,type charmant de dou-
ceur et de merite feminin, enfile la mignonne pantoufle, au
grand ebahissementdes deux sceurs jalouses, coiffees des
bonnets en pain de sucre du temps d'Isabeau de Biviere;
un grand voile s'echappedu sommet : cette mode n'etait
pas sans elegance.M. Regnart a rendu cetie scene avtc es-
piit. — Toujours vrais les beaux paysäges de M. de Knyff,
dont le talent elegant s'est identjfn avec la nature. —
M lle Mathilde Robert nous a donne une Bohemiennepas
mal peinte, mais sans originalite: c'est une flgure theätrale
mal drapee de jaune et de rouge, et coiffee d'un cliapeau
en arriere qui sort de chez une modiste.

Salle VII. — L. ä M. : Beau portrait de M. AI. Dumas
fi s, par l'illustre Meissonnier. — Le Marceau de Paul Lau-
rei.s, piece capitale du Salon. — Le Quai du Louvre, par
M. Mols. J'ai toujours plaisir ä voir un portrait de mon eher
Paris. — Le Robinson, de M. Leloir, campe sur son rocher.
— Les Danaides,de M. Leroux, petils modeles parisiens
qui n'ont pas l'air bien affliges de leur triste corvee, pro-
prement vetues de blanc, sans un grain de poussiere, au
milieu d'un desert de sable.

Salle VIII. — L. ä M. : Un beiu paysage en foret, de
M. Masson; ilfautle voir de tres-loin.—Deux episodes de
la vie de saint Louis, d'un beau dessin, Commanders par
l'Etat ä M. Olivier Merson. — Les Tsiganes, de M. Adrien
Moreau; une jeune Bohemienne,vetue a l'orientale d'une
etoffe blanche legere, d'une echarpe jaune päle, coiffee d'un
Chiffon rouge et blanc, rattache par mille brimborionsdu
pays des almees, frappe gaiement sur un tambour de bas-
que en dansant sur un (apis dans la rue d'une ville du
moyen äge : les gens qui l'entourent ont bien le coslumeet
la flgure de l'epoque. — Le Matin du 10 thermidor an 2,
grande toile, de M. Lucien Melingue, represente une des
sceues les plus dramatiquesde la Revilution. A droite du
speetateur, sont assis Siint-Just, Dumas et Payan. |I1 n'est
pas mal, ä propos de ces sortes de tableaux,de repasser un
peu son histoire de la fin du siecle dernier.

Salle IX. — L. M. : Fruits et fleurs, par M»« L. Mollot;
ce genre gracieux est charmant ä eultiver pour une femme,
et on demande beaucoup ces eortes de peintures, qui peu-
vent se placer au salon aussi bien que dans la salle ä man¬
ger. — La Dahabieh sur le Nil, de M. Mouchot, paysage
bien oriental et d'une grande transparence.—Chez qui, mon-
sieur Morlot, votre jeune dame, en costume de 1T96, tout bleu
clair avec garniture d'un bleu plus fonce, a-t-elle fait faire
cette loilette trop neuve ? Elle est pourtant genlille dans
ses souliers jaunes, avec son bonnet Charlotte Corday pi-
que d'un bouquet de soucis et de. pensees repete au cor-
sage decollete.Elle a jete sur son bras un chäle jaune
ettint, et porte ä la main le coquet ridicule de l'epoque.
C'est ainsi, parait-il, qu'on s'habillait alors pour aller ä un
rendez-vous.Ces robes avaient au moins le merite de mon¬
trer les pieds. Qjel dommage que le peintre se soit prÄoc-
cupe du costume plus que de la flgure! Ainsi a fait M. Lonza
pour son Jongleur japonais que regardent des femmes en
robe de satin blanc, avec echarpe rouge et en robe de sa¬
tin rose decolletee.Sommes-nous sous la Restaurationou
de nos jours? II ne su'fit pas de chercher dans de jolies
etoffes un pretexte ä couleur : le costume doit etre d'abso-
lue fantaisie ou appartenir ä une epoque definie.

Salle X. — M.ä P. : Deux jeunes demoiselles se sont pr6-
tentieusement enfermees dans des robes de satin, l'une
bleue et l'autre blanche, pour effeuiller une marguerite de
papier devant un chien empaille. Comment est-ce le mfime
M. Paul de Pommayracqui a fait le joli portrait d'une jeune
Alle blonde, vetue d'une robe noire decolleteeavec bou¬
quet au corsage ? — J'aipeur! Le Hamlet, de M. Manet,
s'elance vers moi comme un epouvai,tail! Protegez-moi,
charmant petit portrait de M. Deroulede, si eränement
plante au-dessous par son ami de Neuville, dont la fre-
missante bataille dans la Gare de Styring nous rappelle une
douloureuseepoque. — C'est ä quoi pensent sans doute
les Jeunes Alsaciennes de M. Pabst, vötues de leur costume
national court, au tablier ä peiite bavette se detachant sur
la blanche chemise, et coiffees de l'immensenceud noir qui
couronne un peu en arriere leur jolie töte. — Le Recit de
chasse, de M. Munkacsy est une excellente peinture, d'un
naturel parfait, et moins noirätre que ne les fait d'lubitude
cet habile mailre. — Heureusement la Branche de prunes,
de M. Maisiat console de la vue de l'En/ant ä i'öponge, par
M. Morot, qui partage avec la singuliere flgure de M«' Rö¬
mern, par M. Pescador, l'etonnementdu pnb'ic.

Salle XL— M.äP : Robe blanche un peu decolletee, pose
simple, tournugre elegante, tel est le portrait fin et distingue
de M u ° de C..., par Perignon. — Un grand diable de char-
latan fait ex^cuter des tours ä ses chats dans une rue de
Paris vers le quinziemesiecle. Bjnnes gens s'esbahissent
autour de lui, gentes dames en long costume vert, avec
haute coiffure en couronne, le regardent avec curiosite.
M. Pallieres connait son moyen äge sur le bout du doigt.
— Bien plus gai encore M. Outin dans son joyeux Quartier
latin. Un grand Polichinelle, aecompagne de deux jeunes
femmes tres-eourt vStues d'un fouillis d'eHoffes aux vives
couleurs, viennent troubler un etudiant absorbä par Cujas.
Mais si la scene doit etre eciairee par la lampe ä abat-jour,
comment se fait-il que le groupe piincipalsoit comme en
plein jour? — Beau paysage clair, profond, lumineux,vrai
ciel de France, par M. Nazon. — Rien ä remarquer qu'une
coiffure russe en diademe ferme derriere par un nceud de
rubans dans le Premier soupcon, de M. Patrois. — J'aime
tant Paris, que son peintre, M. Nittis, m'inlöresse tou¬
jours, quoique le Coin du Pont-Neufne vaille pas la Place
de la Concorde.

M. Parrot est un artiste au crayon elegant, au goüt pur
et severe. Le tres beau portrait de M me *** est simplement
pos6; 3a robe, en satin noir, ornee de jais, decolletee en
carre, la petite plume rose piquee au corsage, composent
une toilette d'un grand goüt, bien de notre epoque. Ce Por¬
trait, qui est celui d'une äme, et non d'une etoffe, comme
tant d'autres, sera toujoursbeau.

Une lamentaiion pour fiuic aujourd'hui. Les femmes ont
l'esprit de se fairepeindre quand elles sont jaunes et jolies;
c'est un souvenir charmant a garder dans une famille; mais
pourquoi les celebii:6s du vilain sexe attendent-elles pour
se faire pourtraicter qu'elles aient atteint un haut degre de
notorieteet de vetuste? Je ne designe personne, Di homme
d'Etat, ni depul£, ni docteur, ni respectable rabbi, mais,
vraiment, ces illustres ne sont plus jolis du tout. Messieurs,
failes vous peindre entre vingteinq et quaranle, des que
vous verrtz poindre l'aurore de la gloire!

MARIE DE SAVEBNY.

CHRONIQUE PAMSIEME

Nous avons assiste ä une premiere represenfation qui
eveillait beaucoup la curiositö : c'est celle de la Provinciale,
au Troisieme Tneätre-Francais.

On s'etait dit sous l'eventail que le Pseudonyme de vi-
comte de Letoriere cachait une femme du monde, une Pa-

risienne, comme la comtesse d'Espard ou la duchesse de
Maufrigneuse.On se disait que tout un batailloncharmant
d'amies ferait cortege ä l'auteur et que, gräce ä quelques
indiscretions,on allait voir dans la petite salle de M. Bal-
lande ce public d'elite appele tout Paris.

L'attente n'a pas ete trompee. La salle etait aussi bril¬
lante que la piece 6tait charmante. Le public a suivi,
etonne, souriant, emu, la marche de cette exquise histoire
d'amour transportGesur la scene avec un esprit et un
cosur qui se faisaient valoir mutuellement,comme la mon-
ture enchässe le bijou. Un poete de race, M. de Banville,
a ecrit en sortant, pour rßsumer son Impression : « II ne
nous reste plus qu'ä semer des roses effeuiliees sous les
pas de la victorieuse qui s'avance arm6e de son regardimpä-
rieux et de son jeune sourire. » Nous ferons comme lui et
ne hasarderonspas nos critiques sur la piece nouvelle.

Le cöte des dames est tout brillant de toilettes. La prin-
cesse S... est tout de noir veHue, comme le page de Marl-
borough; la jeune M m« E. O... est en toilette creme;
M mo G. P...,sijolie sous son chapeau blanc en plumes
dechiröes et jais blanc, porte une robe de pekin blanc et
vert; la belle M me M. D... est couronnöede myosotis, le
chapeau attache par des brides de velours rubis; M m° E.
L... a les m§mes myosotis avec une toilette de barege
noir et dentellesblanches; la comtesse de J... porte une
robe de velours violet, rehaussee de point de Venise; tout
le monde a des fleurs au corsage et, sur la scene, les bou-
quets pleuvent, au dernier acte, pour terminer dignement
cette fete de l'esprit et de la jeunesse donnee un beau soir
de mai et qui va continuerlongtemps.

Presque au lendemainde la Ligende des siMes, Victor
Hugo nous donne une ceuvre nouvelle : l'Art d'itre grand-
pere. C'est un long chant d'amour inspirö par ce qu'il y a
de plus charmant et de plus sacr6 au monde : l'enfant.

Dans ce livre oü il montre ä nu les beautes naives de sa
grande äme, le poete a fait, pour les chers petits Stres ele-
v£s pres de lui, des chansons, des fables, des contes, et il
leur apprend sans cesse — lui que les libres-penseursvi,-
clament ä tort comme un de leurs adeples — ä aimer Dieu
et tout ce qui vient de Dieu.

Que de poesie dans ces pages! Combien de ces sourires
mouilles des larmes qu'on pleure ä la vue d'une teUe
blonde approchant ses joues roses des levres du granc 1-
papa!

Voici quelques strophes touchantes que nous delachons
de ce beau livre :

LES ENFANTS PAUVEES
I

Prenez garde ä ce petit etre;
II est bien grand, il conlient Dieu.
Les enfants sont, avant de naiire,
Des lumieres dans le ciel bleu.
Dieu nous les offre en sa largesse.
IIa viennent; Dieu nous en fait don.
Dans leur rire il met sa sagesse,
Et dans leur baiser son pardon.
Leur douce clarte nous effleure.
Helas! le bonheur est leur droit.
S'ils ont faim, le paradis pleure, i
Et le ciel tremble s'ils ont froid.
La misere de l'innocence
Accuse l'homme vicieux.
L'homme tient l'ange en sa ptiissance.
Oh! quel tonnerre au fond des cieux,
Quand Dieu, cherchant ces Stres freies,
Que dans l'ombre oü nous sommeillons
II nous envoie avec des ailes,
Les retrouve avec des haillons!

L'IDOL
(Suite)

Le vieillard se mit ä rire doucement et leva les epaules ä
son tour :

— Des pensees qui viennent toutes seules .. Est-ce que
vous ne savez point cela, Hector? Vous möconnaissezles
lois de la vie... Mais il me semble que vous devez etre sa-
tisfait dans vos raneunes... Votre Alle prend assez ouver-
tement votre parti contre le fi!s de l'amiral... Vous voyez
donc bien que vous n'auriez eu qu'ä laisser ce petit cceur
juger lui-m6meet rendre la sentence... Regardez lä-bas
ce triste pas de deux!... Us ne se disent pas un mot...
Votre jeune deesse est de maibre.

— Ma Alle n'aime que moi, et tous ceux que je n'aime
point lui deplaisent.

— Hector, vous avez les fanfaronnades de la passion. Je
vous dis que vous flnirez par tenter la Providence.

— Je pourrais mfime la defier! s'ecria M. de Kernove-
noy. SI je ne le fais poiat, ce n'est pas par crainte, mais par
respect...
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II
I

— Pour moi ou pour olle? Vous n'avez que quarante-
cinq ans. C'est encore l'ägo pour ces audaces! Moi, j'en ai
quatre-vingts,je suis trop pres de rendre mes comptes, je
ne m'y frotterais pas. Quant ä la folie qui vous lient, je
vous ai averli...

— Je vous remereie, monsieur.
— Hector, reprit le vieillard d'une voix attendrie, vous

pourriez bien perdie par votre faute le coe::r de votre
fille... Songcz qu'alors je ne serai plus la pour vous con-
soler.

Le baron ne repondit pas. Ea ce moment, il ne pensait
pas avoir jamais bcsoin de consolations, il se croyait en
mesure de braver toutes les puissances de ce monde et de
l'autre! La docilitä de Myriamä recevoir et ä reflechir les
impressions qu'il lui donnait, le remplissaitd'une conflance
aveugle.

Son orgueil, en revanche, y voyait fort clair. Fe'gnant
toujours de ne poinl regarder l'amiral, il jouissail avec de-
lices de l'humiliationde ce pere plus aventureuxque sage,
apres le mediocre succes que son fils venait de remporter...
Amiral, vous aviez fait une fausse manceuvre!

Visiblement, M. d'Avrigne supposait chtz les hussards,
en general, et, cn particulier, dans les hussards de sa fa-
mille, un esprit d'entreprisesgalantes bien different de celui
que venait de montrer son capilaine. Myriam, ä la verite,
avait oppos6, de terribles glaces ä son dar.seur.

— Eh bien! gtommelait M. d'Avrigne, il fallait les
rompre!

11 se dirigea vers Robert, lui toucba le bras dans la foule,
et 1'entraina hors du bal et du logis, se proposantde l'aller
sermonner sur la place. Cet orage imime, le comman-
dant Humbert en avait saui quelques grondements au pas-
sage.

L'amiral avait ä faire ä son fi!s une lecon dilficile, car il
s'agissait de lui apprendre commenton enleve les appro-
cties d'un ccear, alors meme qu'elles sont bien defendues
et que la place n'a pas envie de se rendre. Question de
Strategie... Cela ne fait pas ordinairemcnl partie des en-
seignementspaternels :

— Que diable! disait M. d'Avrigne, vous avez vingt-six
ans, vous eHes olficier, et c'est moi qui serai oblige de vous
apprendie!...

Le jeune homme continuait -de se defendre et d'alleguer
les disposiiionssi peu bienveillanlesque lui avait montrees
M" 8 de Kernovenoy.

— Oui ou non, voulez-vous vous marier? dit le pere.
II ne pouvait donner ä Robert les veritables raisons pour

lesquelles il desirait de le voir marier promptement. Tous
les allies de Verteilles, d'Avriguä et de Kernovenoy sa-
vaieut lien que ce petit capitaine n'Ätait rien moius qu'un
aiglon. Airnable nature, apres tout, douce, tranquilleet sen¬
sible, bien qu'un peu epaisse, qui avait, un jour, arrache ä
feu M m" d Avrigne un mot dont l'amiral verifiiit chaque
jour le sens juste et clairvoyant:

— Vous voulez donc absolument que Robert porte
l'epee ?

— Tous les d'Avrignfe l'ont portee, ma chere.
— C'est ties-bien, avait repris la mere; comme il vous

plaira. Pourtant il est l'aine, et, ä ce titre, il pourrait egale-
ment rester chez lui. Ne feriez-vous pas mieux de lui conüer
le soia de vos terres?

L'amiral avait des principes; il avait exige que Robert,
precisement parce qu'il elait l'ainä, servit comme ses ance-
tres. Mais, le voyant capitaine, il medilait ä present de lui
epargner l'epreuve des hauls grades, qui aurait trop abso¬
lument fait eclater son insulfisance. Malhcureussment,le
jeune homme menacait d'y arriver assez vile, parce qu'il
ötait fort brave. L'amiral s'en felicitait,mais ajoutait men-
talement:

— Je sais bien que les lions ne sont pas les renards.
II se proposait, avant tout, de foufnir ä Robert un pr6-

texte pour donner sa dömission, et il ne pouvait y en avoir
de mcilcur pour le capitaine que le desir de se consacrer
ä sa nouvelle iamille.

— Ce garcon-lä, se disait M. d'Avrigne^ n'a jamais eu
d'avenirque le mariage.

Mais il ne le disait pas ä d'autres, car c'etait un excellent
pere. C'est pourquoi il desirait que la femme de Robert fut
belle, bonne et soigneusement elevee; il tenait aussi tres-
fort a ce qü'elle iüt de grande naissance,mais surtout il la
voulait d'un esprit superieur,afia qu'elle püt servir de guide
ä son mari. Or, il avait depuis longtemps reconnu le germe
de cette superiorite dans M"° de Kernovenoy,sa petite-
niece :

— Laissons venir le temps, disait-il, et cet ange sera
une fee.

Aussi avait-il travaille de toute sa force aupres du mar-
quis de Verteilles pour obtenir de lui cette fßte qui allait
devenir le terrain d'une rencontre forcöe, d'une reconcilia-
tion peut-ßlre. M. de Verleillesy avait consenti, sans vou-
loir prendre d'autre engagement que celui d'ouvrir ses sa-
lons. II refusait d'arranger la querelle; mais la löte, c'ätait
le prineipal : l'occasion est la mere des grandes aventures.
L'amiral croyait posseder le moyen d'une belle revanche
contre son neveu, le baron Hector, et le värilable instru-
«ent de regne sur le coeur de Myriam. II trouvait son capi¬

taine seduisant et beau, s'il bo le jngeait pas le plus spiri-
tuel de sa race. Ssmlement. tous ces plans heurei x se
Irouvaient renverseV, l'instrument de regne avait tourne
dans la main qui s'elait flatlee de le diriger ä sa guise.

C'est ce que le commandantHumbert savait a present.
Et il se disait en s'en allant :

— II parait que nous n'avions pas ete ici les premiers
epouseurs de bonne volonte, et qu'on n'a pas traite nos de-
vanciers mieux que nous... Muis patiecce! il est ecrit dans
le plus sage de tous les livres que les premiers seront les
derniers ..

S'Stant pris ä reflechir profondäment,il coneut alors une
id6e tout ä fait inittendue de lui-meme et surtout de
Maxence de Briey, qui continuait aprjaremmentde rfiver
eous le figuier dans la maison soliiaire. Cette idee, lecom-
mandant la tournait, la retournait dans son esprit, comme
un frui 1, dejä detache de l'arbre, qu'on veut faire mürir, et
qu'on chaoge de cö'e pour l'cxposer au soleil.

— Basti 8'ecria-t-U. Ce serait plaisant! Pourquoine pas
essayer? Si mon fil? Maxence ne me voit pas cette nuil, il
ne prendra pas trop d'inquiötudc IIa d'autres soucis en
täte que la presence de son pere'.

Au lieu d'aller rejoindre Maxence, il s'occupa de cher-
cher un cheval, et, moin? d'une demi-heureapres, on aurait
pu, n'eüt ete la nuit noire, le voir trolter sur la route de
Kernovenoy.

En ce moment le bal elait dans tout son äclat, et M lle de
Kernovenoy en elait plus que jamais le rayonnementet l'e-
toile. O puissance de la pure nature, charme de lajeunesse !
O magie d'une äme neuve reluisant dans des yeux de Ve¬
lours et de flamme, souriant sur un visage en fleur! Quand
Myriampassait ä travers les groupes, dans sa longue robe
blanche, sans autre bijou qu'un collier de perles, coiffee
seulement de ses magmfiquescheveux, aux boucles cen-
dräes sur le front et sur les tempes, ruisselant en flots d'or
sur son cou, un murmure s'elevait autour d'elle.

Et le bäron Hector se disait :
— Je le crois bien qu'ils la veulent tous I II n'en est pas

de plus belle! Ils savpnt pourtant bien ä present que je la
garde!

(A suivre.) PAUL PERRET.

LES MENÜS D'TTN CORDON BLEU

Potage prinlanier.
Ris de veau aux eiunard?.

Seile de mont< n pommes chäteau.
Tomates au gralin.
Gäleau Archiduc.

Dessert.

Le potage prinlanier est tout simplement du bouillon
gras dans lequel on met des legumes nouveaux que l'on a
d'abord fait blanchir, tels que petits pois, asperges verles
hachees, leves, etc.

Une abonnäe nous a demande deux recettes : celle d'un
gäteau facile ä faire ä la campagne et celle d'une päte pour
les tarfes aux fruiis. Nous donnons aujourd'hui la recette du
gäteau. A bientöt celle de la tarte.

Jetez de l'eau bouillaute sur 200 grammes d'amandes
douce?, auxquelle3 on peut meler un sixieme d'aman es
ameres. Des que l'on peut plonger les doigts dans l'eau, on
pince les amandes ä une extremite; elles sortent de la peau.
Pilez ces amandes Ires fin avec un peu de sucre en poudre.
Pesez trois ceufs avec leur coquille; pesez ensuile un poids
egal de farine, aulant de beurre, autant de sucre en poudre.
Ajoutez de la vanille dont vous ne mtttez que les grains
sans l'ecorce, ou un zeste de cilron si on le prefere, deux
macaronsemietles, et les amandes pilöes. Faites avec tout
cela une jäte tres-lravaillee et bien melee ; si eile elait irop
dure, ajoutez un tout petit peu de lait. Beurrez une tour-
liere ou un moule, et melttz de suite au four assez chaud;
si le gäteau brunit Irop vite, on place dessus une feuille de
papier. Siupoudrezle de sucre fin cn le retirant. II est meil-
leur froid que chaud.

On peut faire ce gäteau sans mettre d'amandes, mais il
est moins delicat, et on peut egalement, le cuire au four de
campagne,si on n'a pas de fourneau äconomique ou de four
de boulanger.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INÜUSTRIE
Njuspensons etre agreable ä nos Ifctrices en leur rappe-

lant que la maison Poivret, 61, rue Montorgueil, dejä citee
par nous ä cause de la bonne qualite de ses chaussures, est
en mesure de satisfaire ä toutes les exigencesde sa nom-
breuse clientele. La grande quantite de pointures que peut
offffrir la maison Poivret lui permet de fhausser immediate-
ment les personnes qui ordinairement sont obligees de se faire
faire des chaussuressur mesure. De plus, la maison Poivret
offre au public l'avantage inappreciable de vendre eu detail
au meme prix que pour la vente de gros. La chaussure
cousue y est vendue au mfime prix que la chaussure clouee.

La chaussure clouee cause generalement beaueoupde
maux aux pieds; eile ne se ploie qu'av^c effort, et par con-

sequent gäne la manhe; il est, en outre, absolument impos-
sible de lui dorner le cachet d'eleganceque jeule possede Jachaussurecousue.

La Maison se Charge d'expedier franc de port et cintre
remboursementtoute commande pour la France, 1'Alsace-
Lorraine, la Belgique, la Suisse et Londres, depas-
sant 23 FRANCS.

Pour eviter toute erreur, il est essentiel, en fai«ant la
commande,de bien iudiquer les mesures avec designalion
de l'articie et le prix.

Aujourd'hui que les modes sont tant soit peu excentri-
que*, les femmes ont plus que jamais besoin de s'adresser
pour leurs chapeaux ä une maison dont la reputation ne
laisse rien ä desirer. Teile est la maison de M«« Caroline
Coulot, 55, avenue de l'Opära.

Eutre autres creations nouvelles de M m« Coutol, nous si-
gnalerons le chapeau clair de lune, brode de jais ä reflets
bleuätres, et le demi chapeau, presque entierementcompose
de fleurs, ä la fois tres-elegant et fort seyant; le chapeau
coup de poing, en paille d'Italie, Lrme empire, orne d'un
bei oiseau de paradis.

Nous engageons nos leclrices ä faire une visite aux vas-
tes salons de M me Coulot; elles nous sauront gre assure-
ment de leur en avoir indique l'adresse, car non-seulement
elles trouveront lä des chapeauxgarnis, mais des chapeaux
de paille de forme aussi nouvelle qu'elögante, des fleurs, et
tout ce qu'il faut pour confecionnersoi-m<5meses chapeaux.

Les toniques sont indispensables,on le sait, pendant les
temps humides et surtout pendant les chaleurs, pour toutes
les personnes atteintes d'anemie et de dyspepsie; mais onne
saurait trop, pour l'emploi des toniques, se mefier de ceux
qui, comme les preparationsferrugineuses ou les vins de
quinquina, augmentent les dispositions ä la constipation qui
aecompagnenttoujours les maladies nteessitant leur em-
ploi. Nous croyons donc rendre Service ä nos lectrices en
leur recommandant le vin Mariani ä la coca, lequel n'e-
ctiauffe jamais, mäme par un emploi prolonge, et est, de
plus, extrememeutagreable ä prendre. Ses vertus toniques
pour l'esiomac et les voies respiraloires l'ont fait adopter
maintenant par toutes les celebrites medicales, et, notam-
ment, par les specialistcs.(41, boulevardHaussmann.)

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nous recommandonsspecialement
le Vln ierraglneax Aroud au Quina et aux principes
nutritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le sang. Prix :
5 fr. Ph' 6 Aroud, ä Lyon. (Dans toutes les pharmacies.)

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Nous recommandons
ä nos leclrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere securitä; chez M""5 Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennentdes modeies
de la maison Rebillet etDussol, 219, rue Saint-Honore.Nos
lectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous Itur recommandons. Prix modestes. Envoi a'echautillons.

Nous engageons nos kc'eurs qui veulent soucrire aux
emissions, ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
brandet- hebdomadaire, qui etudie consciencieusementles
affaires offertes au public, 31, place de la Bourse. Euvoi de
numeros sur demande affranchie.

REBUS

.R »EINTSCNEA ROUEN|CjH/C3

La PCRsoNNtquiacheteba jette cent
POURdALARENDilEDANSLEJU- HEUI'tM3
ELLELUI5EM0LCCEMAUVAIJESUALITß

EJiPLICATION DU DERNIER REBUS

Autour, ä l'entour, c'est veijus vert, vert verjus, dites.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur gerant. 13, qua! Voltaire.
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